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Avant-propos

Depuis des siècles, les grammairiens ont réfléchi sur la langue et mis au point des techniques d’analyse. L'époque moderne a vu naître et se développer un grand nombre de théories linguistiques et les manuels à l’usage des étudiants sont nombreux. Les uns présentent les vues d’une école ou d’un chef de file, d’autres plus éclectiques offrent un panorama des diverses thèses en présence. Pourquoi alors un autre ouvrage sur le sujet ?

Quel est donc l’objet de ce livre ?

Notre but est double : d’une part, initier à l’analyse linguistique générale et, d’autre part, le faire sur de nombreux exemples permettant de dégager peu à peu la structure de la langue.

Nous avons délibérément écarté l’approche d’une école particulière et essayé de rester ouverts à tous les courants. Nous avons toujours cherché la méthode la plus simple, la plus directe, donc la plus économique, qui est aussi le plus souvent la plus claire, pour analyser les phénomènes linguistiques.

Néanmoins, ce type d’analyse exige l’emploi d’une terminologie précise devant laquelle nous n’avons pas reculé, chaque terme technique étant soigneusement explicité par une définition et de nombreux exemples.

À quel public s’adresse ce livre ?

Nous avons enseigné le contenu de ce livre et expérimenté ces exercices pendant de nombreuses années. Le tout représente le contenu d’un cours de deuxième année d’université, pour des étudiants de français langue étrangère.

Il faut donc avoir déjà une assez bonne connaissance de la langue pour trouver profit à cet ouvrage. Des étudiants plus avancés pourront l’utiliser comme texte d’initiation ou de révision.

Organisation de ce livre

Les trois premiers chapitres sont destinés à donner les raisons d’étudier la linguistique en montrant son incidence dans notre vie quotidienne. La langue est non seulement l’outil de communication le plus économique, le mieux élaboré, mais aussi le soutien le plus efficace de la pensée en même temps qu’objet d’art, de culte ou de passion.

Les chapitres suivants étudient successivement le matériau sonore, puis son organisation en unités de sens que sont les mots et la phrase.

Les derniers chapitres posent les problèmes du sens en contexte et des relations de la langue et de la société. Roland Barthes disait qu’« il n’y a pas de langage innocent
». Toute parole proférée implique non seulement son auteur, mais aussi toute la culture à laquelle il appartient.

Chaque terme employé ici est toujours soigneusement défini et illustré. On le retrouvera de plus dans le glossaire à la fin du livre.

Nous avons évité de surcharger les textes de noms d’auteurs ; qu’on nous le pardonne. On trouvera des références plus complètes dans la bibliographie.

Chaque chapitre se termine par des questions destinées à faire réfléchir et à susciter une discussion en classe.

Conseil aux étudiants

Le nombre de termes d’analyse linguistique est relativement élevé mais leur emploi est précis. On ne peut pas employer un terme pour un autre, parler de mot si l’on veut parler de morphème, qui est une unité grammaticale, et de son pour désigner un phonème, qui est un son fonctionnel.

Ne pensez pas que la terminologie de ce livre soit du jargon, dans le mauvais sens du terme. Il s’agit d’un vocabulaire technique. Il en est de même des concepts de l’analyse. Apprenez à les manier avec rigueur.

Apprendre à formuler des règles vous enseignera à mieux raisonner, à être rigoureux non seulement en linguistique mais dans tous les autres domaines. Ce n’est pas un hasard si la linguistique est devenue, à l’époque moderne, une science pilote. Ses modèles d’analyse ont été empruntés par les anthropologues, les sociologues, les psychanalystes, les littéraires, etc.

N’oubliez pas de travailler les questions. Elles vous feront réviser le chapitre et vous entraîneront à réfléchir sur des problèmes spécifiques à la linguistique générale, en vous incitant de temps à autre à comparer le français à d’autres systèmes linguistiques.

Si vous voulez en savoir plus, consultez la bibliographie.

Conseils aux professeurs

L'ordre de ce livre n’est pas immuable. Il ne serait pas inutile cependant de s’assurer que les trois premiers chapitres ont été bien maîtrisés par les étudiants avant d’entreprendre l’étude des autres.

On peut concevoir un cours utilisant ce livre avec une alternance d’un cours théorique et d’un cours de travaux pratiques. Ce dernier peut être fait à partir des questions, qui reprennent en général les principaux points du chapitre. Notre expérience nous a montré que les étudiants aiment bien ce type d’alternance et que la discussion des questions leur permet d’éclaircir les points restés parfois incompris du chapitre.

N’hésitez pas à rapprocher les phénomènes observés pour le français de ceux de la langue – ou des langues – de vos étudiants. La comparaison est toujours fructueuse.

On pourra demander aux étudiants de compléter les travaux suggérés par des enquêtes dans des journaux, magazines ou textes de radio ou de télévision. Les résultats obtenus par des relevés de vocabulaire (mots nouveaux, emprunts, calques)
ou de syntaxe (populaire, à la mode), des prononciations de français parlé, etc. donneront des résultats parfois étonnants et toujours instructifs.

Incitez les étudiants à se servir de dictionnaires de synonymes, d’étymologie ; à établir des listes de termes, à en rechercher les racines, à découvrir la structure des mots. Qu’ils connaissent aussi les dictionnaires de linguistique. Le plus pratique est celui de Jean Dubois et al. (1973), mais ceux de Bernard Pottier (1973), Oswald Ducrot et Tsvetan Todorov (1972), Georges Mounin et le Guide alphabétique d’André Martinet (1969) ainsi que le Dictionnaire didactique des langues vivantes de Robert Galisson et Daniel Coste (1976) sont des outils précieux. La comparaison de définitions prises à plusieurs dictionnaires est parfois bien intéressante.




PARTIE I


Introduction




Chapitre 1



De la grammaire à la linguistique

En deux mots

Les linguistes observent la langue sans porter de jugement : bon/mauvais. Ils constatent que la langue a une structure, bien organisée même si elle est utilisée par des gens très différents. La langue a un code que chacun respecte, comme le code de la route. On peut étudier la langue dans son évolution historique (diachronique) ou, comme on le fera ici, dans son fonctionnement actuel (synchronique).




1. La grammaire et la linguistique

La linguistique est l’étude scientifique du langage humain. Par scientifique, on veut dire que cette étude tente d’être objective.

Le linguiste se contente donc d’être descriptif. S'il entend dire au lieu de « c’est ce que je vous dis » une forme comme « c’est qu’est-ce que je vous dis », il va noter cette forme syntaxique sans dire si elle est bonne ou mauvaise. Il pourra préciser qu’il a relevé cette forme dans un discours oral plutôt qu’écrit, chez une personne de l’âge adulte, du sexe masculin, de telle région, de telle classe sociale, etc. Mais il ne condamnera pas. Il ne dira pas « cette formulation est fautive ».

Les grammaires, au contraire, ont traditionnellement été prescriptives, à quelques exceptions près – les Remarques sur la langue française de Vaugelas, au XVIIe s. ou, à l’époque moderne, Le bon usage de Grevisse, par exemple. Un grammairien et un pédagogue donnent généralement une vue prescriptive de la langue. Ils invoquent la norme qui est pour eux la « bonne » façon de parler. Lorsqu’ils parleront de fautes « populaires », ils entendront par là les écarts de langage du parler d’une classe sociale qu’ils jugent implicitement comme inférieure. Pour eux, la norme appartient au « beau langage » de la « bonne société ».

Les sociolinguistes modernes diront que cette norme a été considérée, la plupart du temps, comme le reflet de la langue des classes favorisées.







2. La norme et le pouvoir

Dans l’histoire des langues, les gens qui détiennent le pouvoir ont toujours servi de modèle. On parlait ainsi du langage du Roi, de la Cour, des « beaux esprits ». Et on tentait de les imiter.

Le mythe de Pygmalion, mis au théâtre par Bernard Shaw sous son aspect moderne, dans sa pièce de théâtre, et dans la comédie musicale My Fair Lady, montre bien que l’ascension sociale passe par la maîtrise de la langue des dominants.

Mais il faut noter cependant que le pouvoir et le prestige ne vont pas toujours dans le même sens. Avant la Révolution française de 1789, la Cour et le Roi prononçaient le mot moi comme moué. Le peuple prononçait moua. C'est cette dernière prononciation qui l’a emporté après la victoire populaire.

La langue évolue sans cesse, il y a ainsi des prononciations « jeunes » qui triomphent des prononciations classiques considérées, inconsciemment souvent, comme rétrogrades, archaïques, démodées. Les jeunes emploient, par exemple, « Le petit déj. » pour le petit-déjeuner et écrivent et disent volontiers « A+ » pour à plus tard.






3. Les normes et les usages

Néanmoins, on convient, surtout pour les besoins de l’enseignement, de l’existence d’une norme de prononciation pour le français dit standard ou standardisé. L'un de ses modèles pourrait être celui de la radio ou de la télévision, ou le parler ordinaire des gens instruits des grands centres urbains. Mais les usages varient en fonction des individus, des groupes sociaux et des groupes géographiques.






4. La langue et ses usages

Dans une communauté donnée, la France, par exemple, tout le monde utilise la même langue pour pouvoir se comprendre. Mais la diversité des cultures, leur éparpillement géographique et social, comme la variété même des individus font que chacun parle d’une façon différente.

Se moquer d’un accent, d’une tournure lexicale ou syntaxique particulière revient à condamner la liberté d’expression au nom d’un idéal qui n’est jamais atteint. Dans ce domaine, comme dans celui de la mode des vêtements, on a fait beaucoup de progrès. Si une singularisation excessive porte toujours à sourire, la diversité n’est plus condamnée. Il n’y a aucune raison pour que tout le monde s’habille ou parle exactement comme la Reine d’Angleterre au Royaume-Uni ou comme le Premier ministre au Canada.

Il faut noter aussi qu’il n’y a pas d’usages supérieurs à d’autres. La langue des paysans ou des ouvriers peut être aussi riche que celle de tout autre groupe et aussi intéressante à étudier.


Variations géographiques et sociales

On trouve encore des restes de langues autrefois parlées en France, comme le dialecte normand, que pratiquent quelques paysans de la presqu’île du Cotentin. Ainsi : Guyette el’cô qu’est su l’poumi et l’ca qu’est au pi veut dire : Regarde (guette) le coq qui est sur le pommier et le chat qui est au pied.



Il subsiste dans les langues régionales des traces d’accent de l’ancienne langue locale et des mots archaïques, comme dans cet extrait de texte ou l’auteure a voulu refléter le parler acadien des anciens paysans au Canada :

« Trop mal attifés (bien habillés) pour aller à l’église, t’as qu’à ouère ! (tu n’as qu’voir !). C'est pour aller à l’église que l’monde (les gens) met ses plus belles hardes. Pour aller à l’église le dimanche. Nous autres, j’avons (nous n’avons) pas de quoi nous greyer (parer) pour une église du dimanche. »

(Antonine Maillet, Pélagie la charrette, Montréal, Leméac)








5. Les registres

On dira que dans chaque situation, tout individu s’exprime selon un registre, appelé parfois niveau de langue. Ainsi, dans la communication, on peut distinguer trois registres :




- le registre familier utilisé entre amis ou dans la famille,


- le registre ordinaire ou naturel utilisé dans la conversation spontanée avec des gens connus,


- le registre formel ou soutenu, utilisé dans des situations où on s’adresse à des gens qui paraissent importants, comme par exemple quand on rencontre quelqu’un à qui on doit du respect ou quand on fait un discours oratoire en public.





On dira, par exemple, Ça va, dans le registre familier, Comment allez-vous dans le registre ordinaire et Je suis ravi de faire votre connaissance dans le registre formel.






6. L'étude de la langue au cours des âges

Les grammairiens anciens qui donnaient des règles, des normes, des recettes de rhétorique, étaient aussi souvent des philosophes.

Aristote disait que le langage servait à démontrer, Descartes y voyait un moyen de signifier le monde réel et Pascal celui de figurer nos passions.

Les linguistes modernes ont retrouvé certains de ces aspects dans leurs théories. Mais ils s’accordent généralement à dire que les langues ont deux grandes fonctions :



a) Symboliser le réel. Si j’écris ou prononce le mot éléphant, je n’ai pas besoin d’apporter un éléphant vivant pour être compris

b)Transmettre des messages, indépendamment de la langue parlée (le code) et également indépendamment de celui qui parle (l’émetteur) et de celui qui écoute (le récepteur). Une même information peut ainsi être transmise en allemand ou en inuktitut (la langue des Inuits, anciens Eskimos), d’un homme à une femme, qu’ils soient grands, petits, coléreux, enrhumés, masqués, le jour ou la nuit, etc. On ne peut pas dire la même chose de tous les moyens de communication. Les abeilles, par exemple, qui emploient des signaux visuels ne peuvent pas communiquer la nuit.








7. La langue et le langage

Pour les linguistes modernes, le terme langage désigne une faculté mentale qui permet à chaque être humain d’acquérir de façon « naturelle » (tout comme il est naturel d’utiliser ses jambes pour marcher) un système unique de communication que l’on appelle la langue. Tous les humains, quelle que soit leur origine, possèdent cette faculté. Elle est innée.

La notion de langue renvoie à deux définitions voisines dont la première est une définition large et l’autre étroite. Selon la définition large, la langue désigne un système communicatif particulier qui sert à relier une suite d’unités sonores (les sons de la parole), visuelles (les divers types d’écriture), ou gestuelles (les gestes des langues des signes) à un concept. Ce système a une structure unique et certaines propriétés spéciales, comme nous le verrons dans le chapitre 3.

Selon la définition étroite, le terme langue peut également désigner les langues spécifiques, les systèmes individuels, comme le chinois, le japonais, l’italien, le tagalog, l’anglais, l’allemand, le finnois, etc. C'est l’entourage social et culturel qui va déterminer la langue spécifique que parlera tel ou tel individu. Un petit Sénégalais élevé chez les Inuits parlera leur langue. Inversement, un petit Inuk élevé chez les Sénégalais parlera le wolof sans problème.

Selon certains linguistes, toutes les langues du monde partagent les mêmes principes de construction, en dépit des différences réelles de prononciation et de grammaire. Ainsi, si l’on compare le français et l’anglais, on constate très vite qu’il y a beaucoup de différences entre les deux langues. En revanche, si l’on analyse la structure de ces langues, on trouvera qu’elles ont, en fait, un grand nombre de points en commun.






8. Les emplois métaphoriques du mot langage

On parle parfois du « langage » des fleurs ou des couleurs. Ainsi le myosotis passe en français pour signifier « ne m’oubliez pas », la rose rouge est le symbole de l’amour passionné.

Un philosophe moderne, Roland Barthes, dit qu’il y a un « langage de la mode », voulant dire par là que le vêtement lui-même peut avoir une signification. Porter des jeans n’indique pas la même chose qu’arborer une cravate.

En réalité, dans ces deux cas-là, il s’agit d’emplois métaphoriques non-linguistiques du terme langage.






9. La langue et la parole

Les linguistes font également une distinction entre le terme langue qui désigne le système linguistique lui-même, et le terme parole qui renvoie à l’utilisation généralement orale de ce système dans des situations réelles par des usagers réels.

Le terme parole a deux définitions voisines. Il désigne, dans son acception courante, les sons vocaux que l’on emploie pour communiquer, c’est-à-dire le fait même de parler, comme dans l’expression prendre la parole.

Du point de vue linguistique, par contre, la notion de parole renvoie à l’utilisation concrète des connaissances linguistiques dans les situations de communication. Il s’agit donc de l’emploi que fait le locuteur individuel de sa langue.







10. Les différents codes linguistiques

Les langues humaines sont, elles aussi, des codes qui peuvent se concrétiser de plusieurs façons différentes. Dans la plupart des cas, les langues utilisent des unités sonores établies par convention, les sons de la parole, pour communiquer. On parlera de code oral.

Le système linguistique peut également prendre la forme d’unités visuelles dans un deuxième système de concrétisation, l’écriture ou code écrit.

Les deux codes sont fortement liés et la plupart des linguistes considèrent que le code écrit constitue un substitut pour le code oral. En fait, chaque code possède ses propres unités de base et opère son propre découpage des niveaux de représentation. Le code écrit donne généralement la priorité aux mots et aux phrases, alors que le code oral donne la priorité aux syllabes, aux groupes, aux phrases et à leur agencement rythmique et mélodique.

L'étude des différentes formes d’écriture montre que l’on a envisagé leur représentation soit visuelle, soit sonore. On a ainsi :


a) des écritures pictographiques (picto = peinture, image ; graphique = écrit), comme celles des Indiens d’Amérique

b) des écritures idéographiques, dont les dessins stylisés représentent des idées, comme en chinois

c) des écritures phonographiques (phono = son) qui renvoient aux sons. Ces derniers types d’écriture peuvent être alphabétiques et chaque lettre correspond à un son, comme en grec ou en espagnol moderne, soit syllabiques, comme en inuktitut.





Pictogrammes et idéogrammes


[image: 002]

Figure 1


. Exemples de pictogrammes indiens d’Amérique du Nord





Pictogrammes mayas et aztèques
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Figure 2


. Rangée du haut : pictogrammes de premiers mois mayas. En dessous, ceux des premiers mois aztèques (d’après Higounet, p. 35)






Hiéroglyphes égyptiens
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Figure 3


. Écriture égyptienne (d’après Higounet, p. 23)





Exemple d’évolution interne dans l’écriture

L'une des plus anciennes écritures que nous connaissions est celle des Sumériens. Ils vivaient en Mésopotamie, dans la région de l’Irak actuel.

L'évolution de cette écriture nous donne une idée du type de processus que les hommes ont inventé au cours des siècles. En voici deux exemples :

Dans a), à partir d’un signe de base (ici : homme) on ajoute des traits (ici : une couronne) et on obtient un mot nouveau (ici : roi). Dans b), deux signes sont juxtaposés pour obtenir un mot nouveau. Ici : femme + montagne = esclave.
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Figure 4


. Exemple d’écriture sumérienne (d’après Higounet, p. 18)





Écriture chinoise

Marcel Cohen décrit ainsi un autre procédé d’évolution, dans l’écriture chinoise : a) pour représenter les mots désignant des êtres animés. Des parties de ces êtres, des objets divers, on emploie des pictogrammes schématisés. Ainsi ma (1) : cheval ; je (2) : soleil.

b) Pour représenter certaines idées concrètes (actions, qualités) et certaines abstractions, on emploie un tracé symbolique, tenant obligatoirement dans la hauteur de la ligne. Ainsi chang (3) : haut ; hia (4) : bas.

c) Pour représenter certaines autres idées, surtout des abstractions, on combine graphiquement et intellectuellement deux tracés dont l’un et l’autre peuvent être du type b. Ainsi, le signe hao (7) : aimer, est une combinaison de niu (5) : femme, et tseu (6) : fils.
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Figure 5


. Exemples d’écriture chinoise





Écriture syllabique

L'alphabet des Inuits est fait des symboles que l’on trouvera ci-dessous. Chacun représente une syllabe, constituée d’une consonne et d’une des 3 voyelles : i, a et u (comme dans ou français), de l’inuktitut. Le signe diacritique à droite représente une finale vocalique consonantisée.
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Figure 6


. Écriture syllabique inuktitut







Toutes les langues naturelles possèdent des codes oraux. Mais un grand nombre de ces langues n’ont pas encore de codes écrits. Sur les quelques milliers de langues parlées, recensées par les linguistes, quelques centaines seulement sont écrites. Il existe également un nombre plus restreint de langues dont on possède des témoignages écrits mais qui ne sont plus parlées actuellement, comme par exemple, le sanscrit, le grec classique, la langue des pharaons.

Pendant longtemps, les grammairiens ont fondé leurs analyses sur les formes écrites de type littéraire ou historique. Les formes parlées n’étaient pas étudiées du tout ou au moins étaient considérées comme étant secondaires sinon vulgaires.

La linguistique moderne, par contre, a donné une grande importance à l’analyse du code oral et a quelque peu négligé l’analyse du code écrit. Elle tente de dégager les éléments nécessaires à toute communication linguistique et examine les variations au niveau de la prononciation, de la grammaire et du vocabulaire.







11. La diachronie et la synchronie

Au cours de la deuxième partie du XIXe s., les grammairiens se sont intéressés surtout à la comparaison des langues classiques comme le grec ancien et le sanscrit. On postulait l’existence d’une langue indo-européenne qui aurait été à la base à la fois du grec et du sanscrit. On classait les langues en familles et on essayait de découvrir les différentes modifications que subissaient les mots en passant d’une langue à l’autre, ou d’une époque à l’autre.

On observait, par exemple, les changements phonétiques qui ont donné le mot nuit en français à partir du latin noctem, ou le passage du latin rosa au français rose. On analysait également les glissements de sens du mot pensare (peser en latin), devenant penser en français moderne.

Ce type d’analyse axé sur l’évolution historique des langues s’appelle une étude diachronique. Les linguistes ont beaucoup étudié ces phénomènes diachroniques, et plus particulièrement l’étymologie – la recherche de l’origine des mots.

C'est le linguiste suisse Ferdinand de Saussure qui a le premier insisté sur la nécessité d’étudier un état de langue considéré dans son fonctionnement interne à un moment donné du temps. On parle alors d’étude synchronique. On peut observer, par exemple, la langue du XVIIe s. parlée à l’époque de Corneille ou la langue moderne du XXIe s. parlée par les adultes de 20 à 40 ans. On peut décrire de cette manière un système de langue relativement homogène, bien que la langue évolue sans cesse. La linguistique moderne s’est consacrée presqu’entièrement aux études synchroniques des langues vivantes et a privilégié l’étude de l’oral.



QUESTIONS N° 1



1 Dans les citations suivantes s’agit-il de règles prescriptives ou d’observations descriptives ?



a Dans le code oral, le mot quai doit toujours se prononcer avec la voyelle du mot sel et jamais avec celle du mot ces.


b La graphie au dans le mot automne est prononcée parfois comme celle du o de soleil, parfois comme celle de autre.


c Il faut toujours utiliser le subjonctif après bien que.


d Dans la langue parlée, le ne de négation n’est plus employé dans près de 40 % des cas.


e La construction c’est où que vous l’avez lu ? est fautive.




2 Parmi les exemples suivants, il y a des mots à la mode. Essayer de trouver dans quel registre ils sont utilisés : gars, fille, nana, nénette, minette, mec, type, jeune homme, jeune fille, demoiselle, blonde, chum, dame, hyper, super, chouette, au poil, formidable, extra, ado, A+.


3 En ce qui concerne votre langue, connaissez-vous, autour de vous certains accents ou certaines façons de parler qui sont ressenties comme « populaires » ou « vulgaires ». Dites pourquoi.


4 Cherchez dans un dictionnaire étymologique l’évolution des mots : aller, charmer, colère, balai, chemin de fer, décigramme, kilomètre, kilogramme.


5 Trouvez des exemples d’idéogrammes dans la signalisation du code la route.


6 Quelle est la différence entre pictogramme et idéogramme ?



7 Pourquoi le code écrit a-t-il très souvent plus de prestige que le code oral ?


8 Y a-t-il des langues naturelles sans code oral ? Si oui lesquelles ?


9 Que veut dire le terme « langue morte » ?


10 Quelles sont les langues mortes parmi les suivantes : le peul, le grec ancien, le berbère, le corse, le mésopotamien, le wolof, le latin, le breton.


11 Si j’étudie le français des origines jusqu’à maintenant, de quel type de recherche s’agit-il ?


12 Si j’étudie le français actuel, de quel type de recherche s’agit-il ?
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